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if H MACfllSE KOTAÏIYE

En présence du succès considérable
de notre journal et ne voulant, reculer
devant aucun sacrifice pour continuer
à mériter la confiance de la démocratie,
nous venons de commander à la mai-
son Marinoni une  •

MACHINE ROTATIVE

pouvant tirer 40,000 numéros à l'heure.

Le Réveil Lyonnais, dont on a pu
apprécier la sûreté des informations,
sera donc d'ici peu en mesure de satis-
faire, dès la première heure, aux de-
mandes toujours croissantes de ses ven-
deurs et correspondants,

TRÈS PROCHAINEMENT .

nous commencerons un nouveau

feuilleton

LES

DEUX MERES
PAR

Emile RIGHEBOURG
C'est Un des plus émouvants

ouvrages du romancier si popu-

laire.
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SUPPRESSION
Tous lès regards sont tournés vers le

Sénat ; il est le lion du jour. Les hardis
veulent qu'on l'abatte, les timides qu'on
l'améliore : c'est la preuve matérielle
qu'il est imparfait. La République ne
sera véritablement assise que le jour où
elle aura une Chambre unique.

Ils savent bien qu'ils le trompent ceux
qui disent au pays que le Sénat est s^
sauvegarde ; ils font mieux : ijs l'insul-
tent. La Chambre basse est issue du
suffrage universel, elle représente aus-
si fidèlement que possible les aspira-
tions de la France ; elle est sortie de
l'urne où se sont confondus les bulletins
des citoyens de toutes les classes et elle
ne pourra rien faire, rien voter, rien
édifier qui ne reçoive la sanction des
électeurs du second degré.

En vérité, c'est une étrange bizarre-
rie ; une conception de rhéteur byzan-
tin. Le Sénat a tué tous les gouverne-
ments qu'il était chargé de défendre.
La monarchie avait un Sénat ; la Cham-
bre des pairs de la Restauration a ré-
sisté aux vœux- *de la nation ; elle a
poussé la royauté dans l'ornière des
Ordonnances ; résultat ; le droit divin
va mourrir en exil. Louis Philippe est-
il plus heureux ? Sa Chambre des pairs
est-elle plus sage ? Comprend-elle le
grand mouvement qui se fait ? la cam-
pagne des banquets ne diminue point
son entêtement et c'est dans un fiacre
que sa royauté constitutionnelle gagne
la frontière. L'Empire rétablit le Sénat:
le trois septembre 1870 l'Empire n'était
pas encore tombé que. le Sénat était dé-
jà couché. Les pauvres gens mouraient
de peur retenant leur souffle. Qimnd
l'impératrice et son entourage voulu-
rent" s'appuyer sur un soutien ils ne
trouvèrent qu'un cadavre.

La République aussi a voulu avoir
son Sénat, et les lois libérales, ces for-
ces vitales de la démocratie, font anti-
chambre à sa porte. Le suffrage uni-
versel, qui est le nombre, le pays même
fait antichambre chez les élus du suf-
frage restreint. La Chambre haute est
toute puissante : elle commande. La
Chambre basse fait des lois comme on
fait des . prières : les mains jointes et
suppliantes. Le Sénat daigne écouter
parfois, ne pas accueillir souvent. Le
Sénat est une majesté qui a conservé le
droit inique du veto.

Les assemblées uniques ont accompli
de grandes choses l'histoire est pleine
de leurs hauts faits. Quelles sont les
réformes absolues accomplies par no-

tre Sénat. Les grandes pensées s'arrê-
tent aux lèvres, et comme une idée qui
viendrait subitement paralyser les bon-
nes volontés ; à l'énoncé d'une décision
à prendre, d'un projet à présenter, on
s'écrie : oui, mais il est impossible que
le Sénat accepte.

Le pays ne peut que compromettre
ses intérêts dans une double représen-
tation. De la dualité . des pouvoirs lé-
gislatifs naissent les conflits, les pires.
Il reste la ressource du congrès, ché-
tive ressource et qui n'est vrai qu'à la
condition que le pouvoir ne soit pas le
reflet exact de la Chambre haute.

M. Gambetta croit fermement, dit-on,
que lés élections prochaines républicat-
niseront le Sénat. Nous faisons cette
concession au bon sens des électeurs
sénatoriaux : Ils enverront une majo-
rité démocratique au Sénat. Puis ? le
mal sera-t-il guéri ? Ne souffrirons-nous
pas toujours ? Le Sénat amendé, le Sé-
nat devenu républicain ! C'est un idéal
charmant ; mais ce n'est qu'un idéal. Et
cette supposition se retourne encore»
contre M. Gambetta, et les partisans du
maintien.Selon les hommes du pouvoir,
la suppression n'est pas acceptable; on
ne peut pas démolir un Sénat bien sage
qui fait des lois républicaines, comm'e
une modeste Chambre basse. Si le Sé-
nat fait des lois républicaines, s'il ne
fait que continuer la Chambre des dé-
putés, où donc est sa nécessité ?

C'est un dilemme dont on ne saurait
sortir :

Ou le Sénat est un frein, en ce cas,
il est réactionnaire et il faut le suppri-
mer ; où le Sénat est républicain, il se-
conde la Chambre des députés , en ce
cas, il esf mutile et il -faut -^suppri-
mer encore.

Les délégués choisis devront donc
bien se pénétrer de cette idée: qu'ils
seront nommés ,non pour aider le sénat
à vivre, mais pour l'engager à se tuer.

Georges LETELLIER.

DÉPÊCHES DE NUIT
Ftt télégraphique spécial

LES JOURNAUX

Paris, 20 décembre.

La République française dit : « Nous
n'avons pas à nous défendre contre le lent

; et graduel mouvement qui a fait dériver de
nombreux sénateurs de la gauche vers la
droite, ce serait lo comble de l'imprudence :
voilà pourquoi la révision est nécessaire. »

— Le XIX» Siècle déclare que sfles mo-
dérés se sont résignés à la révision, ce fut
pour ne pas susciter d'obstacles au minis-
tère actuel.

— Le Journal des Débats ne croit pas! à
la possibilité des rachats des chemins de fer
par l'Etat.

— La Justice attribue à M*. Gambetta la
publication du dossier Bokkos.

— Le Rappel demande l'annulation de
l'élection de M. Devès.

— La Justice flétrit les nominations des
généraux de Miribel et Chanzy et dit que le
ministère s'entoure d'ennemis de la Répu-
blique.

— Le Radical et le Petit Parisien disent
que l'opportunisme a éprouvé un échec da)is
la réunion des électeurs sénatoriaux.

— Le Soleil dit que M. Gambetta pour-
suit-la révision pour faciliter l'établisse-
ment du despotisme.

— Le Gaulois insiste sur la nécessité d'é-
tablir des comités anti-révisionnistes dépar-
tementaux. -,

— Le Clairon dit que le ministère trahit
les intérêts du pays dans le traité de com-
merce avec l'Italie, pour continuer à faire
la guerre en Tunisie.

— Le Soleil déclare qu'un programme
politique comprenant la révision du Sénat
et la suppression de l'inamovibilité de la
magistrature n'est pas un programmé mo-
déré.

M. Léon Say, eu acceptant ce program-
me, entraînera de nombreux adhérents ;
mais il encourt de graves responsabilités!

— La,. Paix ditque des programmes abso
lus, comme celui des électeurs sénatoriaux
do la Seine, ne pourraient donner aucun
résultat.

— Le Paris •Journal dit que de tais pro-
gramme prouvent que la révision partielle
ne satisfera pas les adversaires radicaux
de M. Gambetta.

LE CAS DE M. DE UUNAY

Paris, 20 décembre.

Le cabinet qui nous gouverne sans
phrases est un cabinet très fort, et il

tient à nous prouver sa force, en s'en-
tourant de gens qui o nj prouve la
leur. .'

Il paraît que la guerre serait un mi-
mistère sans prestige, s'il n'avait a sa
tête toutes les illustrations des coups
d'Etat passés, présents et futurs. C'est
ainsi que M. Campenon a appelé dans
ses conseils les Canrobert et les Gali-
fet.

Eux seuls, paraît-il, ont la compe r
tence nécessaire pour organiser, congru-
ment une armée , digne de celles du si-
nistre silencieux que Rouher appelait
Napoléon III et que l'histoire appelle :
ce drôle.

Ce n'était- pas assez encore, et Ton
à dû renforcer ce duo d'un Miribel,
complice du coup avorté du Seize-MaL

Après Miribel, tout est-il dit ? Norr.,
pas encore, ca n'était pas complet.

Et voilà pourquoi M. de Launay a été
nommé directeur de l'infanterie.

Celui-là est peut-être moins connu que
les autres, mais le choix qu'on en a fait
n'est pas moins menaçant pour les li-
bertés publiques, mises en péril par
une véritable débauche de velléités au-
toritaires, contré lesquelles nous ne
saurions trop mettre le pays en garde.

Et, pour éclairer l'opinion publique""
sur ce grand fonctionnaire, nous ne
pouvons mieux faire que de citer le
Petit Parisien :

Ce général est celui qui, pendant le Seiz'e-
Mai, se trouvait inscrit sur les contrôles de
l'armée sous la mention suivante ;

3e CORPS D'ARMÉE, ROUEN, 10« BRIGADE,
GQMMAMDANT : LE GÉNÉRAL BARON DELAO-

NAY.

Pour édifier nos lecteurs sur le rôle de
cette brigade, dans le projet du coup d'Etat
du ministère Rochebouët, nous transcrivons
la dépêche suivante qui fut adressée au
commandant du 3« corps :
• Paris, 12 décembre 1877. — Ministère
guerre à général commandant 3e. corps,
Rouen.. — Organisez la brigade de Launay.
pour l'exécution du plan n° S, comme vous.
me le proposez dans la lettre que le com-
mandant Gossard m'a remise de votre part.

Or, si nous examinons l'ensemble des
plans de ce coup -d'Etat, noue -îrouw;w.
d'après le rapport de M. Brisson sur les ac-
tes des ministères du Seize-Mai, que le
n* 2 consistait à occuper et « à balayer » le
boulevard Montmartre.

M. le général baron de Launay, nouveau
Canrobert, était donc le chef de « cette bri-
gade infernale » qci devait mitrailler une
seconde fois les Parisiens.

Si, après ces renseignements les amjis
de M. Gambetta soutiennent encore
qu'il n'y a pas un dictateur dans sa
peau, il faut qu'ils soient bien effrontés.

CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 20 décembre.;

La réunion du conseil des ministres
a eu lieu ce mafih, à l'Elysée sous Ja
présidence de M. Grévy. Tous les mi-
nistres y assistaient sauf deux, MM.
Gougeard, actuellement à Brest, et De-
vès, retenu dans sa chambre, malade
des suites d'un refroidissement gagfcé
en wagon au retour de Lille.

Le Conseil a envisagé la situation -
faite à M. Roustan par le verdict du
15 décembre.

M. Waldeck a instruit ses collègues
des mesures prises et de celles qu'il
compte prendre pour remédier aux dé-
sastres causés par les inondations de
l'A'gérie.

XN TEïiFt. I IBCTJaE*
Paris, 20 décembre.

CIRCULAIRE POUR LES THÉÂTRES
Une circulaire ministérielle a été adressée

aux préfets de tous les départements pour
les inviter à faire prendre d'urgence toutes
Les mesures nécessaires dans ..les théâtres
dont la construction pourrait offrir des dan-
gers en cas d'incendie.

Les préfets devront indiquer les mesures
qu'ils auront arrêtées, d'accord avec les
municipalités, pour assurer l'exécution des
prescriptions ministérielles.

L'HERODIATE
Les journaux du matin sont remplis des

comptes-rendus de Y lié radiât e, de Maase-
uet, qui a obtenu à Bruxelles un succès
complet.

Le dernier acte serait le plus faible de .
l'œuvre.

Le tout-Paris des premières él ait, allé à
Bruxelles pour cette solennité artistique, h
laquelle assistaient les journalistes de toutes
[•es grandes viltos.de France.

Ce succès à Bruxelles est la preuve évi-
dente de la nécessité d'un second théâtre
lyrique à Paris.

LE DOSSIER BOKHQS
Le dossier Bokhos est publié sur les co- .

nies photographiques communiquées par
M. Gambetta. .'

On annonce une protestation énergique
les arbitres, MM.. Ménard-Doriatwst Cle-
menceau, commis pour l'examiner et qui
ivaieht été d'avis de ne pas le publier.

è
 CONSEIL DE CABINET

nseil de cabinet a eu lieu dans la.
sous la présidence de M. Gambetta.

L^ministréifia_î^feontinilé l'élaboration
des ps qui seront présentées à la prochaine
session. ,..'.. • !

MM. Gougeard, Devès, Caze étaient uh<-
sents.

Ces deux derntçsjj "rentreront" domain
matin. '•'" "'-' ' .

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS
Des'coiïséillers municipaux de Paris onjl

l'intention de présenter un projet do rojfft'
du fcudget «e la.rpréfecture combiné ayep ;
un plan de réduction, du. prix du gaz. Oji
croit qus celte proposition sera repou'sséîe
à une grande majorité.

RÉUNION DES DÉLÉGUÉS SÉNATORIAUX
DE PARIS

Lo- nouvelle -réunion, des. -délégués _éha|-..<
riàux pour jeudi soir est, eoirMe fit préca-'
dente , provoquée par l'extrême gauche.
Tous les députés et les conseillers généraux
y seront-invités sans distinction de nuances.

La réunion a pour objet l'audition des
candidats.

BATAILLONS SCOLAIRES
Le préfet de la Seine, sur l'autorisation

du ministre de la guerre a nommé le génè-
ral.. Mullotj, commandant de la place de
Paris, membre de l'a commission des batail-
lons scolaires, en remplacement du général
Lambert.

LE BUDGET DE LA PRÉGECTURE DE POLICE
Quelques membres du conseil municipal

de Paris ont l'intention de refuser de voter
le budget de la préfecture de police ; mais
la majorité repoussera cette proposition,
étant très satisfaite de ses rapports avec
M. Gamescasse**

SUPPRESSION DE L'IMPOT SUR LES PRES-
TATIONS

La France annonce que .plusieurs dépu-
tés,; après s'être entendus avec M. Waldeck-
Roipseau, ministre de l'intérieur, dépose-
ront, à la rentrée de la Chambre, '. une pro-
position demandant la suppression de l'im-
pôt sur les prestations.

DÉMISSION DE M. CHALLEMEL-LACOUR
^ Ija démission de M, Challemel-Lacour est
certaine; 11 quitté la carrière diplomatique". -
Une maladie d'estomac très grave, dont il
souffre chaque jour d'avantage, lui impose
un repos absolu.

NOMINATIONS
Le ministre de l'intérieur a soumis à là.

signature de M. Gkévy, le décret de nomi-
nation de quatre sous-préfets et de trois
secrétaires généraux. Le décret paraîtra
demain à l'Officiel.

— MM. Paul Dislère et Chabrol, maîtres
des requêtes, sont nommés conseillers d'E-
tat, en remplacement de MM. Gougeard et
Tirman, démissionnaires.

MARIAGE DE M" 0 ALICE PARGÈS
Le mariage eivil de M'ie Alice Pargés,

fille du banquier, avee M. Dreyfus, député,
a eu lieu aujourd'hui à une heure, à la mai-
rie du 8" arrondissement.

La salle des mariages était brillamment
décorée. M. Kœchlin-Schvvartz, maire, a
tenu h unir les jeunes époux.

Les témoins de la mariée étaient MM.
Challemel-Lacour, Hender, peintre. Les té-
moins du futur, MM. Gambetta et Casimir
Périer.

La bénédition nuptiale a été donnée aux
époux par M. Isidore, grand rabbin de
France, à la Synagogue, rue Victoire.

Il y avait afûuence de notabilités. '

M. ROUSTAN
Le bruit court dans les conversa lions

privées que M. Roustan est assez préoccupé
de son avenir personnel. Il semble redouter
d'être traité en fâcheux ayant eu le tort
d'avoir tort et génant.à replacer.

Actuellement le général Lambert remplit
les fonctions de ministre résident à. Tunis.
Sa connaissance parfaite de la langue'arabe
lui permet de remplir, ce poste dans des
conditions particulièrement favorables à
nos intérêts dans nos relations avec le Bey.

L'Élection de Lyon
Lyon, 20 décembre 188t.

Extrait du Radical :

Les journaux gambetfistes triom-
phent bruyamment du succès qu'ils pré-
tendent avoir obtenu dimanche à Lyon.
Ils voient là une preuve de modération
donnée par une des circonscriptions les
plus avancées de France, et ils n'ont
pas assez de félicitations pour les élec-
teurs de la Guillotière.

Si les rédacteurs de ces feuilles
avaient la moindre idée des choses dont
ils parlent, ils sauraient que la modé-
ration a été absolument étrangère à
l'élection qui leur procure tant de
joie.

Si M, Lagrange a été élu, — et il suf-
fit de revoir la polémique engagée de-
puis quinze jours dans les journaux
lyonnais pour en être convaincu,—c'est
Comme eau d i d aï local .

Son comité ne lui a donné, ne lui a
pas cherché d'autre titre.

Les Lyonnais ont voté pour Tu n des
leurs, voilà tout. Gambeiia aurait été
battu comme Humbert ; et si jamais
Gambeita se présentait en face d'Hum-
bert aux électeurs de la circonscription
même la plus modérée de Lyon, qu'on
en soit certain, ce n'est pas Humbett '
qui set ait battu.

M GRÈVE DE LA GRAND'COMBE

.; La'Pise, 20 décembre.

Là dépêche suivante a été adressée
à M. Jules Grévy; président de la Repu
blique, par les grévistes de la Grand-
Combe,

Monsieur le Président, ' - '
r,:360 hommes de'tl-Wipe 'sont ici, malgrç5

le plu. grand calhïe* des 4;500 ouvriers qui
. sont en grève; ;;.•*.." '-' '
i- Le parti .républicain est très surexcité de
cette manière ,d'ôgk; Il proteste énergique-

-ment et laisse l'administration responsable
-de ce qui pwrraU'.survenir.'

' Confiaritsbn vous", nous osons espérer
..que vous daignerez user de votre influence
pour empêcher tout --ofrflit. •

Agréez-, etc.
""• '"' '* "°"'**"/"éillM-iÉBr ". signatures. i •

ALGÉRIEj&JUNISIE
l_es victime.- de l'inondation

Alger, 20 décembre.

Le temps continue à être mauvais à
Perregaux. On compte 81 morts et 46
disparus. Les dégâts matériels sont im-

D'après certains témoins oculaires, le
nombre des victimes de l'inondation de
Perregaux serait plus considérable que
celui qui a été annoncé ; les uns don-
nent le chiffre de 350 morts ; les autres
parlent de 400 morts, dont la moitié se-
rait des indigènes.

Sni» la frontière napolitaine

Tunis, 20 décembre.

Trois mille cinq cents Turcs sont à la
frontière tripolitaine pour repousser les
Français s'ils voulaient poursuivre sur
ce territoire les rebelles commandés par

-Ali-Ben-Khalif et Ali-Ben-Amar. '
r j On assure que la colonne Alegro est

arrêtée par les Ouled-Ayar.

TROUBLES.» ODESSA
Saint-fétersbourgrâÛ décembre.

La ville d'Odessa est en émoi. De
graves désordres se sont produits dans
la soirée.

Une foule ivre, composée de plus de
trois cents personnes, conduite par
deux anciens soldats , s'est répandue
dans les rues de la ville.

Plusieurs maisons de riches négo-
ciants ont-été pillées. La foule en a forcé
les portes- Les propriétaires voulant
sauvegarder leur maison ont été bles-
sés et contraints de fuir.

C'est. ,en vain que la police a voulu
arrêter cette bande de pillards.

La troupe a dû soutenir une véitita-
ble lutte contre ces gens là.

La police a dû expulser cent quatre-
vingt vagabonds.

Leczar a été prévenu aitssitot.lt a
télégraphié d'employer des mesures,
sévères, afin d'empêcher le 'retour de
pareils désordres..

LA SITUATION EN RUSSIE

Londres, 20 décembre..

On mande de Vienne au Daily Melos
que deux cents personnes ont été arrê-
tées à Saint-Pétersbourg, dans le quar-
tier PeskL

Une lettre de Saint-Pétersbourg, ar-
rivée à Vienne, parle d'une visite faite
par deux personnages inconnus.et d'bn
extérieur distingué au commandant de
la forteresse de Saint-Paul.
 Ces messieurs prièrent le comman-

dant de placer une magnifique couronne
sur la tombe du czar défunt, qu'ils di-
saient vénérer beaucoup.

Le commandant les remercia et les in-
connus se retirèrent sans avoir donné
leurs noms.

Le ruban de la couronne portait l'ins-
cription suivante : « À AJ^eecmdre 111,
qui mourra,. bientôt. »

ANGLETERRE
Implosion de ffeia gi'iseu

I.ondreR, 20 décembre.

Le nombre des victimes de l'explosion &
l'eu grisou, près de Bolton, n'excède pas
q utir an le.

EGYPTE
Ecvoiio dans le Soudan

Le Caire, 20 décembre.

Une révolte a éclate dans le Soudan. Les,
insurgés, conduits par un individu se qtm
nant comme prophète, ont anéanti une co-

lonne égyptienne 'de 3fi0 hommes.. Le gou- _
vemeur a demandé du renfort. Un regimoiu
nègre y sera envoyé. - * .

émeute à feUie»

' ' ' £ue i, 20 décembre .

Une émeute a éclaté : elle a pour causa
le meurtre dW soldat. On avait- suppose .
d'a&or-d que.le-jaiftirlrie'r était un Italien :
mais" il aètô' dfeionti'é que ]';iMs;i,gsi.ir est
un Bédoin. Les troupes se sont eh-Ç^rcea
du gouverneur et Foui enfermé; :-;oii. ad-
joint a été frappé. Les troupes out"OHauit9
barricadé la porte de la résidence du gou-
verneur et enpjtvt refusé l'entrée aux con-
suls étrangers.--! v. . ' . .

Les habitants iro .sympathisent pas. avec ,
les soldats. La ville est mainterlarit 'tran-
quille.  '

:
-•*'•*• •' ' '

Une commission composée de trois beys
du Caire a comme"ncé,^ne. enquête à huis
clos.

ESPAGNE

nalistes

Santahder, 20 décembre.

L'émotion, produite par l'excommunica-
tion lancée par l'évêque contre les journaux
libéraux augmente. Quelques curés, dans
le but de ne pas exciter la population, re-
fusent d'obéir à l'évê.jue.

Le préfet a télégraphié à Madrid qu»
l'ordre public était assuré.

Les journaux libéraux blâment l'évêque,

SINISTRES MARITIMES

Paris,- 20 décembre.

. Le brick anglais Fanny qui se trou-
vait en détresse en face de Boulogne,
a -été ramené au port. L'équipage, de
neuf hommes a été sauvé.

Le sloop François Maria a échoué à
St-Valery.

La Goellette Y Espérance s'est brisé?
à l'entrée de Dauville.

Le brick Saint-Joseph cVAuray, ga-
gnant Rotterdam a fait n'aufrage, l'é-
quipage est sauvé.

Pour le serviez des dépêches
Allain LANDREC.

BULLETÏNMANCIER
Paris, 20 décembre.

La lourdeur qui avait marqué la boura*
le lundi s'est accentuée hier.

Les consolidés nous apportent un quart
de.baisse.

Les nouvelles des places étrangères sont
peu satisfaisantes.

Sous le coup de ces nouvelles et de ces
réalisations, nos fonds publics fléchissent
de plus en plus.

Le marché des valeurs n'a pas échappé k
l'influence du marché des rentes.

Il eh est peu qui n'aient plus ou moins
rétrogradé.

Les fonds turcs et égyptiens ont été
lourds.

La banque ottomane s'est relativement
bien tenue.

BOURSE DE PARIS
Du 20 décembre 1881
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Vol- les dépêches de la dernier»
heure à la troisième page
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LA POLICE A LYON
 .

Extrait de l'Intransigeant :

Les policiers du Grand Ministère sont
hantés par le souvenir des brillants ex-
ploits des salariés de Piétri, et la Répu-
blique opportuniste pousse l'amabilité
jusqu'à faire siens les procédés du ban-
dit Bonaparte.

Le dernier exploit de la police.lyon-
naise suffirait à le démontrer. Voici les
faits : ....

Dimanche dernier avait lieu le se-
cond tour de scrutin de l'élection légis-
lative de Lyon. Deux candidats se trou-
vaient en présence : notre ami et colla 
boraletir Humbert qui représentait la
politique des principes et M. Lagrange»
qui représentait M. Gambytta.

Le soir de l'élection, alors que Lyon
était dans lo calme le plus complet, la.
police cernait la rue des Marronniers
dans laquelle sont les bureaux du Ré-
veil lyonnais qui a énergiquement sou *
tenu la candidature Humbert.

Un grand nombre de citoyens étaient
allés demander des renseignements*
Cela a suffi aux agents qui se sont pr4 i
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cipités sur la foule ..et lent brutalisée.
Plusieurs citoyens ont été maltraites.
Un rédacteur du Réveil lyonnm- a ete
appréhendé au collet et a ete menace
à plusieurs -reprises.. 'Les typographe*
du ioufnal- se sont vu interdire, dupant
une heure l'entrée de la rue dos Mar-
ronniers/ Deux.d'entre eux, les citoyens
Roche 'et Emile Julien, ont eu leur
blouse déchirée. Enfin, les agents ont,
insulté les électeurs qui avaient yoté*
pour Humbert. Non contente de pareils |
exploits, la police a procédé à de nom-p
foreuses arrestations.

Voilà la politique pour.;laquelle ont
•voté les électeurs lrbtrnfl_**rompe_-par 
les mensonges d'uue,.nres'se voulue. .

Voilà là c'ûih'menccment des actes
virils du Urand-Ministère? '

ÊékidÊnteW Oaïubeila n'est m JTOW
ear ni un Vitellius. . .

C'est le chef d'une bande qui a jure
d'être maîtresse..de la France et d as-
sonimer Voxïs ro^q'hi ont encore le souci
de leur dignité' et de la liberté.

LE DO'SSIER-
DE LA

LÈS GARDIENS DE LA PAIX
La * plupart des sergents de ville de

l'empire et des gardes urbains de M.
Dueros, font encore partie du corps des
gardiens de la paix.

Ces individus parce qu'ils sont revê-
tus d'un uniforrno se croient tout per-
mis. Nous allons leur apprendre qu'ils
ne sont pas au-dessus des lois.

Nous invitons tous les citoyens qui
' auront à se plaindre de vexations, de
brutalités ou d'insultes de la -part des
gardiens de la paix, de nous prévenir
immédiatement.

. Nous nous chargeons de mettre fin au
régime de terreur que M. Louis veut
renouveler à Lyon.

-BRUTALITE
Un citoyen fort • honorable npus - dé-

clare qu'il a été bousculé devant nos
bureaux, parce qu'il montrait à son
enfant le travail de nos typographes.;

Tout en protestant, ce citoyen s'est
retiré devant les menaces brutales des
agents de M. Louis.

ENCORE LES MENOTTES
Le citoyen de Preitre, demeurant rue

Moncey, 150, proteste contre l'arresta-
tion dont il a été' victime.

Il prenait le résultat du vote à la
porte du journal, lorsqu'un agent en
bourgeois s'est élancé sur lui et malgré
ses réclamations l'a traîné au poste.

Ce citoyen déclare que cet agent en
bourgeois l'a accusé d'avoir crié « à
bas la rousse etc., » ce qui était complè-
tement erroné. --—*

Il a éïé' conduit à la Permanence avec
les menottes aux mains,,, après. îqu'on
lui eût enleyé . l'argent qu'il avait sur
lui, de façon qu'à la Permanence il ne
pût rien se procurer.

Le citoyen de Preitre proteste en ou-
tre contre le compte-rendu du journal
le Petit' Lyonnais qui,' évidemment,
ayant été induit en erreur, est complè-
tement inexact.
- Le citoyen de Preitre a été condamné
à 16 fr. d'amende ; le délit, puisque dé-
lit il y avait, n'avait aucune gravité et
cependant, messieurs de la police n'ont
pas hésité à arborer leurs bracelets de
fer et à conduire un honnête homme au
su et au vu de tout le monde, comme
ils auraient dû conduire les auteurs de
l'attaque nocturne de l'avant-dernière
nuit.

Les policiers de "M. Ducros sont dé-
passés.

Henry LÂ-PEYRE.

NOS DIPLOMATES
____-_.

Le procès Rouôtan nous semblé dvoir
porté une rude aMeinJe au prestige des
diplomates et do la diplomatie.

Nous sommes d'avis, pour notre part,
et depuis longtemps," que ce ne sont pas;,
seulement nos a$e«t's •politiques, les re*
presentants.de la. France à l'étranger,-
qu'il conviendrait de cilaugor, mais le
principe même de cette- repré.f-?ï;!r;tiou.

Les ambassadeurs, 1M ministres'' pM-
mpotehtïères, lea consuls, viae-iûnsujsi^
etc. ,'en tant que chargés de rîprësên*
ter notre politique et de renseigner no-
tre gouvernement sur ce que méditent

les' chefs d'Etat atiaffc* «eiqfielàils sont
.-accrédités, nous paraissent appartenir
à une institution d'un autre âge et exer-
cer des fonctions aussi inutiles _l aussi
surannées que seraient celtes des cour-
riels do cabinet.

Dans ce temps de chemins de fer, de
télégraphes, de téléphones, de journaux
et de 'reportée, les ambassadeurs. et
tous leurs succédanés sont évidemment
appelés à figurer, dans le musée de '
Cluny au même litre que les arquebu-
ses à rouet.

Autrefois, lorsque Les communica-
tions étaient difficiles, quand un habi-
tant de Dijon faisait son testament. pour
venir à Paris, on comprend qu'on ait
éprouvé le besoin d'installer un Fran-
çais de marque à. poste lise auprès.
des souverains étrangers pour tenir le
Roi de France au courant de ce qui
pouvait être manigaicVcoatre nous.

MaisGutemberg, Papin, de Jouffroy,
Edison ont singulièrement modifié cet
état de choses

Touslesjours,parIes]ignesdechemins
de fer et le télégraphe, pa,r les fleuves,
par les mers, parj^ir.^ c'est un courant
non interrompu de journaux, de livres,
de brochures nouvelles, qui nous ar-
rivent sans discontinuité. .: • JA

Voilà nos véritables informateurs et
qui, pour la rapidité et la variété de
leurs renseignements, laissent bien en
arrière tous les rapports du plus* fin et
du plus perspicace des diplomates.

Il ne s'agit que de savoir trier dans
ce flot incessant d'informations diverses
et souvent contradictoires, les éléments
de vérité qui s'y trouvent répandus heu-
reusement à haute dose.

Un tel travail peut se faire à Paris. Il
n'est pas besoin de donner.deux ou trois
cent mille francs à un personnage orné
d'un titre de comte ou de marquis, le-
quel, souspréfexte de représenter digne-
ment la'France à l'étranger, a.pour uni-
que effet de nous créer des embarras et
de nous mettre de temps en temps une
bonne guerre sur les bras.

Si l'on voulait sincèrement, sans parti
pris,' consulter . l'histoire, on constate-
rait que la plupart des difficultés qui
ont surgi dans nos relations extérieures
sont dues uniquement à nos agents, po-
litiques à l'étranger. ' ,

Comme nous n'avons pas la préten-
tion d'éclairer « la nuit des temps »i
nous nous contenterons de citer des faits
contemporains.

C'est ind-issutablement'-à M. de Grain -
mont, à son inaptitude, et plus tard à
ses mensonges, que nous devons l'ex-
plosion de la formidable guerre de
1870-71. ï

C'est au diplomate qui s'était attiré le
coup d'éventail du dey d'Alger que
nous avons' dû la guerre.avec les Ara-
bes, comme nous devons' aux relations
de M. Roustari avec Mm0 Elliasîa guerre
de Tunisie. - . '  ,

Et nous serons toujours exposés, aux
mêmes dangers,. tant que. nous confie-

'rons le dépôt de notre honneur national
à de'simples particuliers, tant que nous
livrerons nos destinées à la merci de
leurs intérêts ou Nde leurs passions.

Comme l'a surabondamment dêînon-
tré l'affaire de la Tunisie, un agent à
l'étranger se trouve forcément le centre
de toutes les intrigues politiques et de
toutes les spéculations financières, et
expose par conséquent aux plus funes-
tes erreurs et aux plus dangereuses
tentations.

Il lui faudrait pour échapper aux

uns comme aux autres, la finesse de
Talteyrand doublée de l'austérité de
Galon. *" ',

Or, son seul mérite est lia plupart du
temps'-d'àve-'ir eu un notpii vogue par-
mi les cocottes et cocodjettes qui ont
ébrécUë s_t fortune'; ou-d^îre un inva-
lide de la lutte électorale.

C'est, en effet, dans, .la -haute « Gom-
me » bu- parmi les fruits socs du suf-
frage vîmvért-ei que se recrutent le plus'
tudinairemem Jus représentants cela
i^ràYtqo' à l'extérieur.

A raft incapacités ou à çesjnediocrt
tés est runflê le- sort, de- ftdfrq pays. Ces

C_B_ÎRiR(SllF-i::U-_n_iS5_s-ont le funeste
pouvoir de déchaîner sur nous, s'ils le.
vt-uleni, le fléafl fie la guerre étran-
gère I - •'•--

Il ap.;'>nrii,ondralt à iiç gouverns.-ment
WWW repubiir-tin .le h^êfârw
danger.

Nous croyotîs' qi ron y p.m' ;e_drait
en liir-ilanl les . attributions de tous nos
agents extérieurs aux que-lions de pro-
tection légale 'de nos nationaux, aux
questions de secours, de rapatriements,
d'informations umunerciaiea, fc, et
en diminuant con&idérabie;neat leur
importance politique. 

Avec les publications paraissant à
l'étranger, surtout au moyen de"_ jour-
naux, on serait suffisamment informé
des intentions et des tendances plus ou
moins dissimulées des différentes cours.
Du reste, si'i'ôn considère que « l'agent
diplomatique » n'est guère qu'un écou-
teur aux portes, un espion de grand
monde, officiel lement désigné comme
tel, outre qu'on ne saurait assez rire de
la naïveté enfantine d'un tel rôle, on
conviendra que si on veut le faire rem-
plir d?une façon un peu plus efficace;
on en trouvera,- tant qu'on voudra,
l'occasion.

Des « informateurs » inconnus et bien
placés pour voir et pour entendre, ren-
draient des services plus réels et coûte-
raient beaucoup moins cher. •

Nous n'avons voulu qu'effleurer ce
sujet qui comporterait de longs déve-
loppements. -

Nous y reviendrons une autre fois.
Ch. BEAUQUIER, député.

ACADÉMIE' DE LYON

SÉANCE SOLENNELLE

L'Académie des sciences, belles-let-
tres et arts de Lyon a tenu, hier soir,
dans une des- «ailes du palais :Saint-
Pierre, une séance solennelle.

Dans l'audition très nombreuse, noiiis
remarquons,outre la présence des doyens
et professeurs démos Facultés,'' la pré-
sence d'un grand nombre de notabilités
scientifiques et littéraires de notre ville.

Le but de' cette séance était de prôcé-
. der.à la distribution des prix et médail-
les décernés par l'Académie aux lau-
réats de ses divers concours. j .„

Le président, M. Ferraz, doyen de la
Faculté des sciences, dans un long et
intéressant compte-rendu fait l'histori-
que des travaux envoyés à netre aca-
démie.

La plupart de ces travaux, dit l'émi-
nent professeur, ont -une haute valeur
et la science historique n'a pas eu trop
à se plaindre de l'Académie de Lyon.

M. Ferraz se félicite de l'heureux
choix de cette académie qui a admis
dans son sein des hommes aussi distin-
gués que M. le docteur St-Lager, et M.
Berlioux, dont lés travaux sur la géo-
graphie historique Sont connus et ap-
préciés du monde entier.

M. Aliégret, rapporteur de la Com-
mission, chargée de distribuer les mé-
dailles provenant de la fondation de la
prime Lebrun, fondation qui remonte
au commencement de ce siècle, proclame
les noms des lauréats : M. Veillet, tis-
seur à Bourg-x_rgental (Loire) pour l'a-
mélioration apportée par son invention
dans le tissage de la soie au métier mé-
canique et M. Reuchsel, l'éminent orga-
niste pour le perfectionnement qu'il a.
apporté dans la construction du mer-

veilleux instrument dont il joue avec
-tant d'habileté. . . •"•-

M. DaB^uin. professeur de dessin, à;
proclamé" _i son tour le lauréat, d/j con-
cours déglravure, M. Alix", jeune homme
de 23 ans, qui nous promet pour l'ave-'
niitun maître en '.cet art trop délaissé.
•'Puis M*. Caillernpr, doyen de la Fa-

culté les leîli es, dans un rapport extrê-
mement remarquable, a analysé ejt com-
menté d'une façon' très éloquente, l'ou-
\ rage envoyé par un auteur qui a gardé ..
pniïonymoJ slir l'intéressant' siijèt pro-«
ôV. o î'-ar l'Académie: Etitrfe hhtûnque
%'tr la ttthhicljJàîiïë lyonnaise dépiïis le
"v/ V siècle -jusqu'à ta Révolution: de.
1780.' . . .

La commission dès prix de l'Aeadé-
-mie a pensé que tout en votant un sym-
pathique encouragement à l'auteur de
cet ouvrage, -il y avait -lieu de réserva1

le prix-. „ .
La séarico a eïé terminée par une élo-

quente notice biographique, sur Faneim
bibliothécaire, de notre ville, M. Mut-
saut, lue par M. Locart.

• Le président, avant de lever la séan-
ce, a remis aux lauréats des divers con-
cours, les prix et médailles à eux dé-
cernés par l'Académie, et les a accom-
pagnés des paroles les plus bienveil-
lantes et les plus flatteuses, auxquelles
l'auditoire s'est associé par de chaleu-
reux applaudissements.

Gette très -intéressante séance, com-
mencée à 7 heures, a été levée à 9 heu-
res 1/4.
^j5S__£_iiiifag ^^ vJ_T___3^__Tt««CT-rS

SOUSCRIPTIONS
POUR LES

FAILLES DES GRÉVISTES
Total de la quinzième liste 639 65

Cueillette faite par le citoyen Bes*
son, teinturier, maison Renard.. 3 05

Versé par la commissiond.es maîtres
. des maisons Ducôté et Gaquet-

Yauzelle, la somme de 30 . .

Total de la seizième liste 672 70

VillefraucLe, 20 décembre

Les victimes de la grève de la teinture
de Villefranche adressent leurs plus sinec--
res remeraiments à la chambre syndicale
des ouvriers chapeliers de Graulhen (Tarn)
à la chambre syndicale des imprimeurs sur
étoffes des départements -de là -Seine,'" Seine-
et-Oîse, Oise et Beine-Inférieuï-e, à -la se-.
ciété de prévoyance lyonnaise, 4 ha; Société
de, prévoyance de la - tannerie et cortfoierje ''
lyorinaise. - • ..... ..;.-;. i _;

Ces sociétés ouvrières rivalisent de zèle
pour soutenir ceux qui sont • 'tombés -victî- ',
mes de leur cou page' contre l'indtistrialîanle--
et ' l'a-utôrité gouvernementale; ce -qui se
passaità Vil-lel'raRché,' se passe aujourd'hui
sous une autre forme. C'est à-dire au lieu
d'avoir des- gendarmes, les mineurs delà
G-rand'Combe auront le'làle d9' : ligne pour
les égorger à la baïonnette, il importe peu
au capitaliste d'avoirà son serviCeîes baïon-
nettes impériales ou celles des Gambetta,
Miribel ou Canrobert, et pour nous c'est la
môme chose le nom a changé, mais les
hommes sont les mômes.

Si d'une part, nous sommes les persécu-
tés de cette ignoble bourgeoisie, de l'autre
nous avons la sympathie des travailleurs,
des prolétaires pour nous soutenir, leurs
cœurs nous sont ouverts et de toutes parts
on- nous crie à bientôt l'heure de la ven-
geance; alors à xe moment la justice se 

fera.
Pour la commission de la grève,

Le secré aire, DESGRAGGES.
' : , 4— .—!

SOUSCRIPTION
. en faveur du citoyen Favier

Total de la treizième, liste ., 200 95
Louis Caruel '. 5 i, .

Total de la quatorzième liste. . . . 205 05

, ; .—^ : :„___ _

SOUSCRIPTION

Dans un diner de maçons chez Lamiraud
à St-Lazard, près Givors, une cueillette
a été faite dont le produit, 14 fr. 10 c. â été
versé au citoyen Petetin pour les Écoles
laïques de Givors.

Givoïs.— Au banquet des So.ciétos musica-
les: l'Echo des travailleurs eti'Jnion instru-
mentale, une cueillette au profit des Ecoles
laiqUes a produit la 'somme de 11 fr, 50 c,
qui a; été versée par le citoyen Emile Blache
h la Société d'encouragement aux Ecoles
communalea laïques de Girofs. ' «

L'Echo des travailleurs.
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PtellflR iiJAM BfM
/-:., 'r-iï'âu pror'ùs verbal de la réunion

p.r-ivM qui a eu lieu dimanche 18 cou-
rait chez le citoyen L&verrière, rue de
la jlurrë.
Le citoyen Solinot est proclamé président

d'ordre; i
Il donne immédiatement la paroie au ci-

•toveu DeiiOiifoux.
Ce dernier donne le.lure'd'un l'apport de-

la commission d'initiative, puis démontré
la'i'écessité de notre chambré ^yrdicale.

1 Tous les citoyens présents acclament
i'orateur dans sa péroraison, puis les con-
clusions du rapport tendant a la f<.u-mation
de la chambre syndicale- sont adoptées à.
l'unanimité.
. Le ciloyen Uelorme prend ensuite la pa-
role pour donner lecture dos statuts de, la
chambre syndicale.

Ces statuts sont adoptés à l'unanimité.
L'assemblée. décide qu'elje passera à. une

deuxième discussion avant d'en faire le
dépôt.

' Le citoyen Delorme propose que,', l'on
nomme l'administration immédiatement" la .
prochaine réunion dit-il sera consacrée a la
vérification des statuts.

La proposition est adoptée à la majorité.
Un passe à la •nomination du secrétaire

de la chambre syndicale. Le citoyen De-
lorme est élu secrétaire.

La réunion procède ensuite à. la nomina- 
tion d'un trésorier.

Le citoyen Palllet Pétrus, est élu. Vient
ensuite l'élection de cinq syndics ,: sont-'
élus : les. citoyens : Sargnon, Eaye, San-
tonnat, Paille t Alexandre et Châtelain.

La réunion décide' après que le secré- "
taire devra convoquer tous nos collègues
qui n'ont pas encore adhéré à la chambre
syndicale à la prochaine réunion.

La séance est levée à 5 heures 30 minutes.

Le Président, Le Secrétaire,
SOLINOT. ' Antoine DELORME.

  .
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LE MONDE OU L'ON S'ENNUIE
"Un succès pour 1-e' théâtre d«s Célestins.
If nous avait été donné d'entendre déjà,.

lVuvra de Pailleron au Théâtre-Belleconr ,
au mois de septembre dernier." -I > I \\
' L'interprétation était- superbe, tious.'ptpi,-
rions dire irréprochable; la pièce avait pro-
duit le plus, grand effet.

- Paillerôn e^-t certes un auteur d-e^ gràndfc
:valetir. Dans le Monde. où l'on s'ennui% jjl
a un peu- négligé l'action au profit des dé;- ,.
tails.

Les traits d'esprit sont nombreux, ̂ usgi '
a-t-on ri et applaudi.

Le public était admirablement composé
et l'afiluence considérable, surtout aux pla-
ces numérotées ; on avait même oonverti '
l'orchestre en places réservées. •

Hâtons- nous de reconnaître que lé Monde
où l'on s'ennuie vient d'être monté aux
CélestJns avec un grand luxé; décors su-''
perbes et toilettes ravissantes.

L'interprétation a été bonne dans l'en-
semble ; quelqtfes artistes cependant ont
donné'prise à la critique.

Trois artistes faisaient leur deuxième dé-
'but : Mmés Canna, Jeanne Bernhardt et
Renard.

Mlle Carina jouait Suzanne de Villiers.
Le rôle est fcympathique, agréable; il de-

_mande à être interprété, par nne ingénue,
une vraie ingénue,' et"MlleCarinà manque

. un peu de cela.
Elle est ma foi fort .gentille, mais elle pê-

che'par la naï.veté ; Ta plupart des traits,
charmants de son rôle ne peuvent pas res-
sortir dans ces conditions.

On est ingénue par tempéramment, mais
on ne peut pas se faire ingénue, Mlle Ca- .
.rinâ" n'y arrivera pas*.

Nous sommes cependant fore, de recon-
naître que malgré ce défaut assez impor-
tant, elle a été très convenable.

Mlle Jeanne Bernhardt s'est bien tirée du.
rôle de Jeanne Raymond, la jeune femme
du. sous: préfet d'Ajenis'. Le rôle est facile ;
il ne pouvait rien nous montrer de plus sur
le talent de la débutante, que nous avons
été à même de mieux juger dans plusieurs
autres œuvres du répertoire.

Mme Renard a rempli modestement le rôle
de la comtesse de Géran. Elle a' fait son

possible, c'est déjà quelque chose
aire qu'elle possède du talent Vrït 1'' à
chose. '

 bl
 aiittj

Après avoir consacré la prenne,.,,
aux débutants, nous dirons quelque. ̂ ac8
de leurs camarades qui appi,utJeifV<<m lot"
nitiveitient à la troupe. u <%

Mme Palyard a admirablement pi
rôle si sympathique de la duchesse KV*
ville; à elle revient en grande n-u-îi '?:
succès de; la pièce. ^ ue le

Mme Andrmi," l'anglaise à lunettes
rien du type anglais,. ni le parler, u\'h |''t
nue. C'est une jolie française qui at ( ll
les peines du monde h prendre les ahi '
britanniques. """"«j

M. Esquier a fait un Bat lac un neu 1
léger, pu «peu trop- turbulent. 31 fautif
l'exagération en tout. ' B?l«i

M. Gerbert a comme toujours été PV
lent dans le rôle de Roger. x,;el- .

MM. James, Howey et Chambéiv «>
mérité que des éloges. J i("i

Le Monde où l'on s'ennuie tiendrai'
fiche longtemps, croyons nous. La dit-L; f"
a voulu monter avec un luxé de rn'j,
en scèue eu rapport avec m vnk^''^
comédie spirituelle et amusants.

L'eil'ut produit sur le public a été L
malgré les quelques faiblesses de l'in,

0
"'

prétation. ' 'er'
L'œuvre de Pailléron, nous le répék

fournira une longue carrière.
 l

 \

J. DAVERNY,

GRAND-THÉATRE

Nous apprenons que M".,Campoca,
Vient d'engager la basse chantante, '.y g
taille pour donner quelques représeVta'tinnï
de Faust. nf

Les répétitions du Tribut de Zamora
poursuivent activement; on dit merveiJ^f
de la mise en scène qui sera véritablenJi.*
d'une richesse et d'un luxe inaccoutumé

Les représentations du Prophète sont !
retardées par" suite de l'indisposition ds
M""» Rosine Bloch.

MÉNAGERIE B1DEL

Les lions de Bidel sont de plus en plus \
irrités contre leur maître'; ils ne restent ï
pas un jour sans se révolter, c'est effrayant
a voir.

•

' EDEN-THÉATItÊ A. DELILLE

M. Del|lle, à la recherche des-, attractio»
puissantes' et de bon gofit, vientid'engajst,
à l'occasion des fêtes du jour de l'An, *,
pour 15 représentations, la célèbre troups
des Fantoches anglo-américains , dirigée
par M. Laurence frères, de Londres et New
York, qui débutera jeudi 22 décembre.

L'afficb.e du jour donnera les détails ds
ce^eciaçle unique dan.: son genre.
;ï Tous les soirs grand'vS.pectacle varié et
des plus interressants présentés .récemment
à Darrh'outh, devant son Altesse royale le
prince de Galles et sa famille. .Mécanisme
incroyable perfectionné. Superbe mise «n

• *
iifl/uomè MI^PHÎiÊÉNA. 1.

Miss Ilelena et le docteur Niioîay au
théâtre du Gymnase'. — La repfésanfa&on
donnée dimanche au théâtre du Gymnase
par la gracieuse magicienne miss'Helena
et son*rofesseur le docteur Micolay, a été ;
fort intéressante.

Toutes les scènes de magie modeene
faites par le docteur Nicolay et miss
Helena plonge nt dans î'étormeruent, quel-
ques-unes dans la stupéfaction.

Il est impossible de créer plus gaiement
l'inimaginable; tout se crée, grandit et
change sous les yeux des spectateurs
avec une- rapidité qui tient du prodige. Z

Tout le monde voudra voir les dernières
représentations qui auront, lieu 22 et di-
manche 25, jour de No,ël.

Nous engageons nos lecteurs à retenir
leurs places d'avance.

«

SPECTACLES DU 21* DÉCEMBRE 1181
Grand-Thé&tre

7 h. 1x3. — Le Chalet.
Les Bragons de Yillars.

Théâtre des» Gêl&utin»
8 h. — La Grammaire. .
Le Monde où ion s'ennuie.

Théâtre du Gymiaase
(Quai St- Antoine. 30)

Jeudi 22 et dimanche 25 décembre, mer- I
veilleuses soirées dédiées aux familles par
Miss Héiéna. et son professeur.

Folies-Bergère
Te as les jours, séance de patinage.

Scala.- Bouffes
Tons les soirs, représentation variée.

Ménagerie Bidel (Cours ds Midi)
A 8 h. Ij2, grandereprésentatkm.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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(Suite.)

— Stupéfiant !. . . obélisical !.. , cata-
pultueux ! comaie dit le prince de Chy-
pre.

— Mais, acheva Picollet, on ajoute
qu'elle est ambitieuse...

— Tant mieux! Hôtel, chevaux, voi-
tures, crédit illimité chez le grand cou-
turier, sans compter les coupons de
rente, elle aura tout...

— Une place si bien attaquée ne se
défendra pas longtemps... — Monsei-
gneur me permet-il une question ?

— Parbleu! — A quel propos? .
— A propos d'une personne que mon-

seigneur appelait son crampon, et qui
paraissait fort .gênante. .. Monseigneur
est-il sûr que cette personne lui laissera
le champ libre i

_ Geneviève!... — Transformée!...
confiante à préser-il... méconnaissable
enfin !... — J'ea fais ce' que je veux...
— Douce comme un mouton , Gene-
viève , comme un doux mouton qui
bêle!

-* Selon mon humble avis, ceci cache
un piège... — Les femmes jalouses, que
ce soit par amour ou par calcul, ont la
jalousie dans le sang et n'en sont que
plus dangereuses quand elles reutœnt
leurs griffes !... — Défiez-vous du mou-
ton, monseigneur , défiez-vous ?

.— Je profiterai du conseil... Gene-
viève ne se doutera de rien.

— Pas même que vous serez demain
au théâtre de Belleville?

M Bien entendu... Je lui dirai que je
vais dans le monde.

— Vous croira-t-elle ?
~ Il le faudra bien... —Que m'im-

porte d'ailleurs?
e* Et si elle vous fait épier ?
Hector se. gratta l'oreille.
— Ah diable ! — murmura-t-il. — Ah  

diable ! — Trop de relief 1
— Défiez-vous, monseigneur! — ré-

péta Picolet.
— Bast ! je prendrai mes précautions,

et tout ira bien... —. A quelle heure le
lever du rideau ?

— A huit heures...
— Je serai là à sept heures et demie.

— Ayez les yeux sur mon avant-scène.
-7 Si j'ai besoin de vous, je vous ferai '
signe .. .

r- Comptez sur moi, monseigneur.
Le prince Tetor jeta une pièce.dè dix

c3é
cs sur la table et sordt du Petit

Sta-Pi réclama la monnaie et l'empo-
cha soigneusement.

Ce bon garçon avait de l'ordre.

XXXIX

En quittant la brasserie du théâtre
César de Fossaro donna l'ordre à son
cocher de le conduire rue François 1«'
,.—. J? ne m'étais point trompé... se
disait-il chemin faisant en se frottant
les mains. Ce Fernand est un jouisseur
il a le vice et l'ambition dans le sang .
Tous les moyens lui seront bons pour
satisfaire ses instincts et ses vices. . . —
Je lui ai mis l'eau à la bouche. . . — Il
se voit déjà le favori d'une grande da-
me millionnaire l'inondant d'amour et
d'or... — Je lui mettrai le fer à la
main quand bon me semblera. . . Il suf-
fira d'un incident que je ferai naître et,

comme il tire de première force, la
peau du petit prince est bien aventurée,
— Voilà une journée rudement remplie !
A cette heure j'ai l'explication de la
lettre anonyme écrite au comte de Ver-
gis. . . — Jacques Sureau est épris de la
comtesse comme un fou, ou plutôt com-
me une brute. . . — Il dictait et le co-
médien tenait la plume... — Ven-
geance ignoble d'un amoureux dédai-
gné !. . . — La jeune femme, malgré sa
figure de madone, a-t-erle- un amant?. .
Saint-Sulpice est-il pour elle un lieu de
rendez-vous?... —Je l'ignoré, mais je
le saurai par Fernand Volnay qui fera
parler son cousin.. . — Ce brave Fer-
nand !. . . — Comme j'avais raison de
de dire à.Malpertuis de nous le ména-
ger. . . — 'Il est à ma discrétion, et je
ferai de lui sans la moindre peine un
instrument. souple et docile. . .

Le baron achevait à peine ce monolo-
gue quand sa voiture s'arrêta devant
l'hôtel du ci-devant Bégourde.

Cinq heures sonnaient.
La porte cochère était ouverte.
César en franchit le seuil, entra dans

la cour, et demanda au concierge qui le
saluait respectueusement :

— Le prince reçoit-il ?
M. le prince n'est pas à l'hôtel. — ré-

pondit le concierge. — Il est sorti de-
puis une demi-heure et regrettera beau-
coup d'avoir manqué la visite de M. le
bïron...

— Savez-vous s'il rentrera dîner ?
— Les gens de M. le prin«e n'ayant

point reçu, d'ordres contraires, l'atten-
dent pour sept heures comme de cou-
tume...

— Merci...
— Monsieur le baron reviendra-t-il ?
~ C'est probable.
César remonta dans sa voilure et

donna l'adresse de Geneviève, boule-
vard Malesherbes.

En un quart d'heure il fut arrivé et
monta chez la jeune femme.

Geneviève lui sauta au cou, en s'é-
criant : .

— Enfin, baron, c'est toi ! Mieux vaut
tard que jamais !

— Je ne t'avais pas dit que je vien-
drais, répliqua César.

— C'est vrai, mais je t'attendais tout
de même. Après ta, visite à Hector :tu
me devais des renseignements. Je ne
suis point sortie afin d'être là pour te
recevoir. Tu voi3 que j'ai bien fait.

— Oui, pardieu, ma mignone, car
nous avons à causer sérieusement.

,— Rien de fâcheux ?
— Au contraire.
— Eh bien ! causons i j'écoute de tou-

tes mes oreilles.
— Tu as vu Hectof,' hier?
— Oui.

' — Comment l'entrevue s'est-elle pas-
sée? r

— A merveille. J'ai été douce comme
un agneau, j'ai fait amende honorable,'
j'ai demandé pardon.

'— Le prince a pardonné ?
— J'aurais bien voulu voir qu'il en

fût autrement, et il a confirmé ce matin
son pardon d'hier en m'envoyant un
chèque d'un chiffre fort coquet. Bref
tout est pour le mieux dans le meilleur
des mondes.

L'envoi du chèque me prouve que
M. de Castel-Vivaut n'est point venu au-
jourd'hui.

— En effet.
— Tu ne sais pas, alors, s'il a proiefé

quelque partie pour demain soir î
— Je l'ignore absolument.
— 11 faudra le savoir et, si cela était

il serait indispensable de le faire chan-
ge, d'avis. .

— Hector criera de nouveau à la tv-
rannie. J

— C'est possible, c'est même proba-
ble, mais il cédera, c'est l'essentiel. I

>— Tu as donc jeté ton dévolu sur lui
pour demain?

-*-Oui. - .
— Dans quel but ?
y Dans le but de le conduire à la pre

miere représentation d'un drame inti-
tulé : Les Baisers mortels.

— Où ça se jouera-t-il ce drame? A
la Porte-Saint-Martin? à l'Ambigu?' au
Château-d'Eau?

— Au théâtre de Bellevile.
Geneviève regarda César d'un air

ahuri, se demandant s'il ne plaisantait
pas.

11 semblait .sérieux et l'était en effet.
— Au théâtre de Belleville 1... <-i ré-

péta-t-elle. •
— Parfaitement.
— Baron, tu te moques de moi !...
— Pas le moins du monde...
— Et qu'est-ce qu'il ira faire, si loin

du monde civilisé ?
— Je te l'ai déjà dit, voir les Baisers

mortels. '
— Seul ?
— Avec toi, ma chère et je serai delà

partie.
— Eh bien ! et une loge ?
César tira son portefeuille, l'ouvrit, et

y prit un papier rose qu'il tendit à Ge-
nevièvre.

— Le cas est prévu. — Voici une
avant-scène.

— Baron, tout cela est une énigme.
— En veux-tu le mot ?
— Ah ! oui, par exemple !...
— Le prince a, écrit un testament...
— Tu en es sûr?
— Je L'ai vu, je l'ai lu...
— Et ce testament ?
— Tout en ta faveur... — tu est léga- •

taire universelle.
 Geneviève se leva d'un bond, l'œil
étincelant de convoitise, les narines fré-
missantes d'émotion.

— Et , — demanda-t-elle d'une voix

étranglée — à combien s'élève cette for-
tune ? .„. ,.

— A une douzaine de millions li-
quides, sans compter des puits de pé-
trole d'une valeur incalculable.

— Et -tout cela à moi ?...
— Sauf ma part, oui...
La jeune femme se laissa retoffi»

sur son siège, prise d'un tremblerai
nerveux.

— Douze millions... — répétait-elle
affolée, — douze millions... et le K
trole. . . Tu ne t'es pas pas tronspé baron*
Tout cela pour moi ? pour nous ?

"- 0ui-
Geneviève reprit subitement son sang

froid... . r , st
— Continue... - fit-elle... - cesl

trèë-intéressant... . ^a
I — Il faut que le prince Hector n «»
pas le temps de détruire ou de rnoM*
un acte qui nous enrichit... — u

prehds-tu ?... QUe\
— Pas le moins du monde... " t e\\e

rapport la. suppression du prince a- v.
avec le -théâtre de Bellevilie?.- .°^oU-
pas là qu'il doit rendre le dernier p
pir, j'imagine... „„dre.

— Tu n'as nul besoin de comp/eridw,
ma chère... il s'agit seulement,°-°Dei ̂
— Conduis le prince au théâtre—
Je me charge du reste...

— Que médites-tu donc ? , , POV
— La marquise de la Tour du J* 1

sera dans la salle. ,, ^: ann&
— La belle des belles!... l'attciean»

grande passion d'Hector ! „iamx>i
— Passion changée depuis ]oïi^\^c&

en haine et en mépris... — kô,.L uoiî
et la marquise s'exècrent...—P°mi _-
J e l'ignore et cela m'importe Peu"'eia
II suffit que cela nous serve,,, e* w

nous servira...
— Comment? „„t ua
— Hector sortira, du théâtre ayant u

duel sur les bras, . ... 1
(A suwreJ



OBSERVATOIRE DE Mtmt

TEMPÉRATURE- — Lyon, le 20 décembre,
10 heures 30 du matin.

Les observations de température' fuites
hier à 9 h. du soir donnent : i» 5 au Parc
avec vent de N. E., 3» S à iSaint-Genis, et
40 9 au Mont-Verdun avec vent de S. S. E.

Un courant chaud arrivait donc dans les
régions élevées de l'atmosphère et en dis-
solvait les vapeurs, taudis que son humidi-
té se condensait au contact des courants in-
férieurs, CÎUJS froids : en effet, tandis qu'un
brouillard des plus intenses se formait a
Lyon, le ciel s'éclaircissuit à Saint -Geni& et
au Mont- Verdun; . ,. . <

G8s divers phénomènes nojis manquaient
crue la situation atmosphérique se troublait
de nouveau duras l'Ouest. Ce matin en ef-
fet, la pluie a succédé au brouillard, lovent
souffle du Sud et prend de la force dans les
trois stations; enfin, le baromètre, après
une baisse de 10 mm., est actuellement star
tionnaire.

Temps probable i Temps a averses avec
éelaircrSs.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

AJ^DB^;.

En réponse à notre note d'hier, M.
Jules Thivollet, nous adresse la lettre
suivante :

A Monsieur Tony Loup, Directeur du '
RÉVEIL, LYONNAIS.

Monsieur,

Vous- savez mieux que personne les em-
barras qui me sont suscités dans les affaires
de la société du Petit lyonnais dont je dé-
fends les intérêts ; vous n'ignorez- pas non
plus divers incidents sur lesquels je ne
crois pas devoir revenir.

Je n'ai donc pas besoin de vous dire qne :

votre journal n'est pas en cause ; — que
nos amis en soient persuadés.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,
mes salutations empressés.

Jules THIVOLLET.
Lyon, le 20 décembre 1881.

Nous étions bien certains que telle,
serait la réponse de M. Jules Thivollet."

L'Officiel promulgue la loi autorisant -
la ville de Lyon à s'imposer pendant
cinq ans 4 centimes additionnels au
principal des contributions directes.

Messieurs les officiers retraités avant
1878, sont priés de passer jeudi 22 cou-
rant, rue de l'Hôtel-de-Ville, 86, le ma-
tin, de #"à 10 heures ; l'après-midi, de
3 à 4 heures. . . ,..„

Le conseil municipal de Bessenây
vient de procéder à 1 l'élection de son
adjoint, en remplacement de M. Barret,
démissionnaire. _^

M. Chanay'(Teàn-Claude) "a élu par
8 voix sur 10 votants.

Depuis le'cômniencëmfent du service
d'hiver sur le P.-L.-M., une observation
spéciale figurait au livret de la marche
des trains, concernant le train rapide
n° 5, et stipulait que ce dernier ne pre-
nait à Lyon que les voyageurs allant
au delà des Arcs.

Cette interdiction sera levée à partir
de demain, 21 du courant.

Par suite, le rapide n° 5 prendra - dé-
sormais à Perrache les voyageurs à
destination de Marseille.

En outre, au départ delà gare de Pa-
ris, les voyageurs qui se rendent à Lyon
seront aussi admis dans le "même train.

Samedi 24 décembre soirée littéraire,
organisée par la jeunesse socialiste
lyonnaise, salle de l'Elysée, rue Basse-;
du Port-aux-Bois.

Un avis ultérieur donnera des détails
plus complets. _^^_

On signale en ce moment, la circula-
tion de nombreuses pièces fausses à
l'effigie de Napoléon III et au millésime
de 1870.

Ces pièces de 5 francs et de 2 francs,
sont assez bien imitées. Elles ont le son
et l'apparence des bonnes ; mais elles
sont plus légères que celles-ci.

En outre, les mots : « Dieu protège la
France*.» n'ont pas la netteté dés pièces
véritables, et les astérisques placés, en-
tre chaque mot, sont méconnaissables.

Avant-hier a eu lieu, dans. une des
chambre* de la cour d'appel, la rentrée
de la conférence des avocats stagiaires.

M'Huguet, chargé de prononcer le
discours de rentrée, avait pris pour su-
jet : VEloquence du Barreau au XIX'
siècle»

Ce discours, bien étudié* conçu dans
un sens très libéral, a produit une im-
pression profonde et a valu à son au-
teur de chaleureux applaudissements.

Le bâtonnier de l'ordre . des avocats,
Mc Genton, a décerné le prix fondé par
M" Malhevon, à M0 Jaconaet, dont le
nom a été salué par les applaudisse-
ments de ses jeunes 'confrères. 'Puis,
ceux-ci ont procédé à! l'élection de deux
secrétaires de leur "'conférence, pour

! 'l'année Î88f-S2.
Aucun d'eux n'ayant obtenu la ma-

jorité au premier tour, il y aura lieu de
. procéder' à un second scrutin.'

Nous avons signalé hier, le feu de
cheminée qui s'est déclaré au palais
Saint-Pierre.
" Un des pompiers, qui ont aidé à
l'éteindre, le nommé Cherblanc, a eu
la main droite légèrement brûlée.

Il a été pansé dans la pharmacie la
 plus voisine. .

' Un jeune homme de Condrieu a tenté
de se suicider dans la journée d'avant-
hier, en se précipitant dans le Rhône.

Il a.été retiré par des mariniers té-
moins de.cet acte de désespoir., et grâce
aux soins dont il a été l'objet, il -a pu
être rappelé très promptement àda vie.

On ignore les motifs qui ont pu pous-
.- ser ce malheureux à attenter à ses jours.

Un crocheteùr du cours Lafayette, le
nommé Roux Claude, a-fait dans l'es-
calier de son domicile, une chute si,,
malheureuse, qu'il s'est démis l'épaule-
gauche. a^'ï.

La gravité de son état anécessité son'"
. transport à l'Hôtéi-Dieu, où il a été ad-

mis d'urgence.

On a transporté à i'Hôtel-Dieu, dans
la matinée d'hier, -le nommé Commar- ,

 mond (Etienne), âgé de 22 ans, dômes- ;
tique à Orliénas (Rhône).

Ce malheureux, qui est tombé d'une ,
hauieur de 2 mètres environ, s'est fait
des, contusions qui présentent une cer- f

taine gravité.
n—U Les jeunes- gens du sixième arrondisse-

-ment de. tablasse 1881, connaissant la mu-
sique instrumentale, sont invités à la réu-

- nion qui aura lieu jeudi,- 22 décembre, à 8
heures et demie, café de l'Helvétie, boule-
vard des Brotteaux, 28, angle de la rue
Cuvier.

Pour la commission,
. VIDAL,  ESTIO'N, BIMET, DALOZ.

Tritmnal correctionnel de Lyon

Gilbert Bois est manœuvre ds profession,
mais il manœuvre fort adoitement l'inspec-
tion des poches.

Lundi soir, devant l'es magasins de la
ville de Lyon, cet honnête industriel tenta
d'explorer les poches de la demoiselle
R. M.

Cette dernière qui aime peu ce genre
d'invasion, fit arrêter Gilbert Bois, à qui le
Tribunal a infligé trois mois de prison ; il
n'en est pas du reste à son coup d'essai, ni
à sa première condamnation.

Jean Lhôpital, est âgé . de 20 ans et il
aVoùe être fumiste.

Les. plaisanteries d/assez mauvais goût
qu'il a commises, auraient pu lui épargner
cet aveu, personne ne s'y serait trompé.

Dernièrement rencontré en ville, nanti de
plusieurs objets qu'il avait dérobés à des
tiers, notamment à un garçon de l'hôtel
Collet.

Cet aimable farceur a été condamné à
15 jours de prison pour vol. >

La nommée Fanchette R. n'a pas une af-
fection des plus prononcées pour les em-
ployés de l'octroi.

. Elle est au service d'un sieur Cadat, qui,
à tort où à raison passe- pour faire la con-
tiebande ; il s'agit de volailles.

Ausci, la nommée ii. est-elle toujours
visitée rninutieûsemontt

Il y a quelques jours, elle n'avait non â
cacher et, voyant les employés, s'avancer
vers elle, elle prévint la visite de rigueur
et sans se le faire demander, elle retroussa
ses jtipës et montra, toute autre chose qu'un
objet de contrebande.

Elle affirme, pour sa défense, que géné-
ralement elile porte un pantalon de ca-
licot.

Cette- excuse étant jugée insuffisante, la
nommée Ë. est condamnée à 16 fr; d'amende
pour outrages.

« *
Un sujet étranger, Henri-John Charnaud,

natif.de Trébizonde, étant complètement
ivre faisait un tapage d'enfer au comptoir
Jagxmrd, rus de la Republique.

Des agents intervinrent et le conduisi-
rent à la permanence où il dit qu'il en réfé-
rait à son ambassadeur.

Il alla jusqu'à dire qu'il se moquait des
français et qu'il était membre du parlement
anglais, ce qui lui aurait été difficile de
prouver. -,

Ce haut personnage, traduit en police
correctionnelle pour tapage et menaces, a
été condamné hier à 25 fr. d'amende. '

; -M" 4» 
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DÉPARTEMENTS
LOIRE

ARRESTATIONS

Saint-Etienne. — Le "sieur Guillaume'
Servanton, mineur, âgé. de 36 ans et .marié,
s'est fait le complice de la. femme Guy,
cette mère odieuse dont nous avons parlé
hier, en excitant à .la 'débauché les deux !
jeunes' filles de cette, dernière.

' Servanton a, en conséquence, été arrêté.-'

rr-r; RIXE SANGLANTE
Une rixe sanglante a eu lieu hier, â*la.$

sortie d'un établissement de ia rue du Puy..
Dos jeunes gen^ en d'état d'ivresse se sont

pris de querelle. Les nommés- Chàtagner
^t Foraison, mineurs, ayant voulu- les.tsé
parer, ont été frappés de coups de couteau,
J'un à la tète l'autre à la poitrine.

Mi le docteur Courbon a constaté que ieS
blessures n'étaient heureusement pas très
graves.

Les .auteurs de cet acte de brutalité. om\
été arrêtés. .

Ce sont trois repris de justice.

ENTERREMENT CIVIL

Pemain, mercredi, 21 courant, aura lien
l'enterrement" civil dti' Citoyen .Jean-Marie-.y
Charles, Pras,-décéda le 19 décembre^ dans,

, sa 55*'® année.
,v On 'se réunira à la- maison mortuaire",^
place du Palais de justice.

Sou DES ÉCOLES "
. Une collecte faite au bal-concert donné
dimanche par la'Société chorale des Amis
Réunis, a produit une somme de 7 frarics,
qui a été versée au Sou des Écoles.

GRAND-THÉÂTRE

Demain, mercredi,- â la demande générale
M™* Favart, opéra comique,' en 3 actes, de
Jaeque Offehbacfr.

On commencera par la corde sensible.

Rive-de-Gier. ^— La citoyenne Paule
Minck a. donné dimanche dernier une gr.an-,
de conférence dans cette ville.

Elle a traité la libre-pensée et le clérica-
lisme et travail et 'misère. ,

La. salle était comble et a vivement ap-
plaudi l'orateur.

Deux quêtes ont 'été faites, elles ont pro-
' duit la somme de 33 fiv40 qui a été desti-
née, une moitié aux grévistes de la Grand-
Combe et l'autre aux familles des grévistes
de Villefranche.

ISÈRE

VICTIMES DU DEUX-DÉCEMBRE
Grenoble. .— La commission instituée

par la loi du 30 juillet 1881, se réunira très
prochainement pour statuer sur les deman-
des de secours provisoires qui ont été
adressées à la préfecture, par un certain
nombre de personnes, victimes du coup
d'État du 2 décembre 1881.

OUVRIERS MENUISIERS

La chambre syndicale des ouvriers me-
nuisiers de Grenoble convoque toute la
corporation en assemblée générale, pour le,
jeudi 22 décembre 1881, à sept heures et
demie du soir, salle de l'Amphithéâtre,
place de la Halle, pour le choix des candi-
dats aux élections du conseil de prud'hom-
mes, qui auront lieu le 26 courant.

—r-^sr—i.. . i i n i . 'i" «—i — 1—i ' —-

f TRIBUNAL' DE -COMMERCE •-
Voîfet le résultat du deuxième et'dernier

tour de scrutin :
Juges

Nombre de votants 95
''#, -Alcide Chouvard 95

M. Félix Vialiet 94
M. Paul Massàrel £. . 93
M. Navi/.et «9
M. Ni olot 88

ont été p-oclamés juges.
Juges suppléants

• Nombre de votants ....... 85
M. Alfred Moyrond 84
M. Donnât 37—

ont été proclamés jugos rupplôants.

Vienne. -*• C? matin, sur les dix heures,
un déplorable accident, qui aurait -pu- avoir
des conséquences plus funestes encore, est .
arrivé dans la cour de la manutention mi-
litaire située route d'Avignon.
"Les nommés Alexandre Renaldo-et Len-

tiaume, -ouvriers maçons, se trouvaient sur
un échafaudage à la hauteur du second
étage d'un hâtimenf auquel ils if m aillaient,
lorsque le plateau qu'ils avaient oublié de
charger faisant bascule, les précipita dans'
le vide.

Rénaldo tomba sur le pavé où il se brisa
une jatobe, quant à Lantiaume, -le contre •
coup le projeta seulement à 2 mètres envi-
ron, dans un appartement, où il ne se fit
queues- contusions légères.

Lë'malheur-eux Renaldoqui est sujet ita-
lien, et âgé de 26 ans. a été transporté à
l'hôpital. . -,

Vienne. —Il y a quelquesjours, un jeune
homme du nom de Duchêneet âgé de vingt
ans, mourrait subitement à Vienne.

Cette?riïort si b ru sqùë attira d'autant plus
l'attention publique que ce jeune homme
quelques temps auparavant, avait tenté de.
s'empoisonner'y pour un - ctragrin d'amour.

Duchê-ne entretenait des relafiqns suivies
avec Une fille de mœurs faciles et cette dec- -
nière lui faisait de fréquentes demandés
d'argent ; n'y pouvant pas répondre, ÎT
tenta de se suicider à l'aide de l'acide sul-
furique.

Sa maîtresse .put heureusement arrêter
ce fatal projet. .

On supposait dbnc, qu'à la suite d'une
cUs.cussion nouvelle, Duchène se serait sui-
cidé. ' *>' '"-i
"Ile parquet vient d'ordonner l'exhuma-

tion du cadavre dont l'autopsie a dïï être"
faite-;par M. Brotteî, médecin, eh présence
dfe^M. Fortoul, commissaire de police.

*' \: SAVOIE
Pont de-Beauvoisin. — Un charmant

concert, auibénéûce dujsou des écoles, a eu
lieu dimanche* dernier/d&ns cette localité.
MM. Armand (César) et Brachet, de l'Har-
monie Gauloise et Mm; Ilolder, ont obtenu
un succès énorme.

La. fanfare de la. localité prêtait . son gr'a^
cieux concours à cette solennité; elle a été
fort applaudie.

En somme recette fructueuse.

/ARBÈCH'E
On nous erj.voie.de la Voulte, la lettre

suivante de six conseillers municipaux de
Beauchastfil, avec prière de l'insérer : .

Beauchastel, 16 décembre 1881.

Monsieur le rédacteur en chef du
Réveil Lyonnais,

M. le préfet de l'Ardèché avait adressé
la 9 octobre 1880 au ministère de l'iostruc-
tion pub'ique le dossier relatif au' projet
de construction d'une, maison, d'école des
deux sexes, dans la commune de Beauchas-
tel, conçu par l'ancienne administration
municipale dont la dépense était évaluée à
35,000 francs, non compris l'emplacement
communal estimé à 5,000 fr.

Ce projet pour lequel Monsieur le préfet,
le Conseil général et la commission dépar-
tementale avaient'émis dés vœux favora-
bles, a été retiré subitement du ministère
sitôt après l'installation du nouveau maire
qui n'a dû son élection qu'au bénéfice de
l'âge.

Le projet dont il s'agit, quoique réunis-
sant tous les avantages désirables, puisque
l'administration supérieure avait fait espé-
rer que l'Etat accorderait une subvention,
de 28,000 francs, a néanmoins été abandon-
née dans les vues d'un intérêt tout- per^
sonnel'.

En effet, le nouvel emplacement est situé
à un demi-kilomètre du village et appar-
tient au neveu d'un conseiller municipal
qui fait la cession de cet immeuble ' à la
commune, moyennant le prix de 12,000
francs, bien qu'il n'en vanille que 5,000.

L'administration ' communale d'aujour-
d'hui se dit républicaine ; cette qualification
es ̂ mensongère, le,s faits qui suivent le dé-
montrent assez.

 ;

Le 14 juillet dernier, jour de" la fête na-
tionale, les habitants de, la partie supé-

rieure du village faisaient ttii banquet au-
quel assistaient. 55 convives. Un bal a
leurs frais, avait lieu sur la place, publique
où tout s e passait pour le mieux.

Vers sept heures du soir, le Maire sj
transporta pour faire cesser la danse, mais
la population s'y refusa.

Il efit alors recours à la gendarmerie qui, ;
à son appel, se rendit en partie sur les
lieux, mais lorsque les gendarmes virent
l'ordre et la tranquillité qui régnaient sur
la place, ils' laissèrent continuer le bal, à la ,
satisfaction de tous. ...

On se rappelle que ce jour, la permission
de la nuit entière est accordée à tous les ,
établissements publics, mais Beauchastel j
seul devait faire exception à la règle. , ,

lies conseillers municipaux soussignés, se
souciant peu du titre de cléricaux .que \
leur attribue l'auteur qui n'a pas osé se
faire connaître de l'insertion publiée dans j
le Progrès de l'Ardèché.

Les améliorations qu'ils avaient déjà *
faites et celles qu'Us se proposaient de faire
démon trent assez lesintèrêts au'ils.porteront
à cette classe laborieuse attachée aux insti-
tutions rcpublicidnes. -

Ils attendent donc avec calme le jour des
élections générales où la prétendue majorité '
sera indubitablement mise de côte.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, '
l'assurance de nos expressions les plus res- 1
p£CUi.e.uses.

Pour copie conforme aux signatures ; j
GUILLEWEÎJSÏ. BOUGHKT, M. CHA- i

BiuiiRE, P. BOISSON, FOMBONNB, .

p. RAHN'U. ii^Hin

BOURSE DE LYON I-
Du 20 décembre 1881
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C'e Abattoirs- ir. ." .". '

L'AFFAIRE, LULLIER
Toùlon, 20 décembre.

Lullier est toujours en prévention. Il
ne paraît pas préoccupé de son sort.

L'affaire est venue aujourd'hui-devant -
le tribunal correctionnel.

;'L'instruction n'étant pas terminée,
elle a été renvoyée '. à samedi pro-
chain.

M. Blache, avocat, présentera la dé-
fense.

Stille SARAH BERNARHDT .
St-Pétersboâirg, 20 décembre.

M1Ie Sarah Bernarrrdt est arrivée à S£
Pétersbourg, Venant de Moscou, où elle
.a.obtenu un grand succès.

La première représentation a eu lieu
dans la soirée à.St-Pétersbourg.

LE VAISSEAU « LÀ JEANNETTE >
?aris, à0 décembre.

, La Jeannette a abandonné les
1
 nau-

fragés, dont l'ingénieur Melville.
On a télégraphié. à Londres, Was-

hington et Pétersbourg, que la Jean-
nette s'est englobée dans les glaces le
23 juin, à 77» E. de latitude et 157° E. de
longitude orientale.

Les naufragés montent trois - bateaux
dispersés par les vents,violents.

Les barques ont atteint, le 29 septem-
bre, l'embouchure dé la Lena. .

Le lieutenant Delong, le docteur Am-
bert et douze passagers ont été débar-
qués à toute extrémité. -

Une expédition s'organise pour por-
ter des secours.

On n'a pas de nouvelles de l'embar-

cation.
M Gordon-Benett a télégraphié au

Général Ignatieff pour mettre des som-
mes importantes au service des naufra-

gés. 1

BOURSE DU BOULEVARD
PARIS— Mardi SO décembre, lih. soir
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5 020, 114 15
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Consolidés,
Crédit iyonn. 885 . .

Monsieur le Rédacteur du Réveil Lyon-

^
 Monsieur Rozet, 20, rue deTrion.St-Jusl,

;'étant aperçu que son chien ne mangeait
jas depuis 2 jours, des soupçons lui sont
,-enus, qu'il pouvait être'enragé. Ces soup-
0Î.1S se CQrifirmê.reijt' bientôt,, le chien
'ayant suivi dans une course qu'il avait a
aire, il le vit s'élancer et mordre un bœuf
m milieu d'un troupeau, qui se dirigeait
sur l'abattoir.

L'animal tenu eu laisse aussitôt, fût con-
luit par '.son propriétaire à l'école' vétéri-
iaire. ou il déclara qu'il croyait son. chieu

mragé. ''. . -,
Malgré cette affirmation, le concierge de

'école répondit,' q-ue le chien ne pouvait
Stre admis ; qu'il était 2 heures de i'après-
nidi et'que l'os lie recevait les animaux
in'au moment de la visite, c'e'st à-dire le
ntftin à 8 heures et que d'un autre côté, il
'allait -qu'il. fût muselé et çvue-le proprié-
,aire déposât une somme de. .^

. M. Rozet a donc été obligé de' reconduire
son chien chez 'lui, C'êst'aîors qu'il a mor-
lu les chats de la maison et un chien du
raisin aga. Sur la déclaration faite à l'école
vétérinaire, que le chien était atteint d'hy-
Iropobie, n'aurait-on pas du, par prudence,
idmettxe,- ranimai d'oi,'iice et l'abattre im-
nédwf.ementl.afin'd"éviteî- ae graves -açcij

lents ? " •.-' * <
G'-e'st pâiïrê&éùiV'^ue MuPalut Public,

lans son numéro du 17 courant, a déclaré
iite ]e~chfew;av.ait.ité ,a-baltji par., un" 8ai'-
lien îe_la paix. M. Rozet l'a tué lui-même,
ians une chambre où il l'avait enfermé.

J'ai'Thonneur de vous- prier,-pionsieur le
Rédacteur,-, de vouloir .bien insérer cette
[ettre '.dan.fi l'un de vos prochains numéros,
ît d'ag-rêer mes- sincères salutations.

E. ROZET.
Lyon, 20 décembre 1881.

. . »

Lyon, 20 décembre 1881.

Citoyen Tony Loup]

Je lis dans votre journal de M jour, au
ndtaà'articla içtïtuTé rSocié^é des économis-
tes ouvriei-sfAôt.' sifeni. Bonthous: ; ce qui
suit ; • :

« Les ouvriers qui voudraient faire par-
tie de cette Société -devront s'adresser au
citoyen Dejoux. » - -

Or, je constate que depuis plus de deux
mois, je ne .fais- plus partie de la Commis-
sion d'initiative de cette Société, et afin
qu'iln'y ait pas d'erreur, je vous prie, ins-
tamment d'eiLdonner acte dans les colon-
nes de. votre plus prochain numéro.

Agréez, citoyen rédacteur, mes remercie-
ments anticipés.

L. DEJOUX.
«

ChaiïdrosiMiei's sur cuivre de ïa

irillëHle MaiPSëille.

,-' Marseille, 17 npvémbre 1881.

'Monsieur le Rédacteur en chef,

Veuillez,'je vous prie avoir l'obligeance!
de nous aCêorder l'hospitalité de vos colon-
nes pour remercier les ouvriers de la mai-
son Briffessud, • de Lyon, du concours soli-
daire, qu'ils nous ont donné pour la reven-
dication de nos droits.

Le secrétaire, François, Teuillades.

BULLETIN OUVRIER
Métallurgie Lyonnaise. — D'après l'as-

semblée générale de dimanche, 18 novembre.
L'assemblée' n'étant pas. en .majorité, a ren-
voyé sa réunion à dimanche, 25 novembre;
à 2 heures précises (cas urgent), n'importe
quel nombre, les comptes se rendront.

Le secrétaire,
VEHGUET, jeune.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
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Histoire d'un Enfant perdu

(Suite)

M. de Neuville était un homme d'é-
nergie le jour ; il ne tremblait que la

nuit- ' . . »,. 1  -L }
Peut-être bien que Michel aurait ob-

tenu plus facilement ses cent mille :

francs, s'il les avait . demandés à dix
heures du soir, quand le baron se cou-
chait et redoutait l'apparition- du fa-
meux portrait. .

Du reste, depuis son retour de Saint-
Mai tin, Michel était redevenu humble
et souple, et ne parlait plus de ses pré-
tentions exorbitantes.

Le portrait s'était tenu tranquille.
M. Lenepveu était venu payer les fer<-

mages arriérés.
Enfin le baron avait fait deux fort

belles chasses. Il avait forcé un cerf et
tué un énorme solitaire en fureur, avant
que ia meute fût endommagée.

Tout cela réuni avait constitué à M.
de Neuville un fond de bonne humeur,
et il n'avait pas songé encore à répon-
dre au directeur de l'hospice des alié-
nés d'Auxerre.

Cependant un soir,après souper, com-
me il se versait un dernier verre de vin
et diait à Michel : Il est temps d'aller se
coucher, celui-ci lui dit en souriant :

— Monsieur le baron n'a toujours pas
écrit au directeur ?

— Pas encore... -Y
— Que pense monsieur le baron ?
M. de Neuville secoua sur son as-

siette la cendre de son cigare et répon-
dit froidement :

— Je pense que ma tante a une santé
bien délicate. .

— Ah! fit Michel, souriant toujours.
.„ —.Les rigueurs de la vie monastique

ne liii vaudraient rien, """ ' "~
' — Vraiment ! ricana Michel'.

On est plein d'égards pour elle à Au-
xerre. . . .

— Et elle fera Mon dty rester, n'est-ce
•pas?

— C'est mon avisi;
M. de Neuville regarda 'Michel qui

continuait à«rire :
— Est-ce que tu he "partages pas ma

manière de voir ?
-- Oh! 'si fait...-
— Eh bien* allons nous coucher.
— Allons,']dit Michel, en prenant un

- des flambeaux de la table pour éclairer
son maître.  -

— Tout net.
— Alors monsieur le baron pourrait

se souvenir...
T- De quoi ?

. — De ce que je lui ai demandé. Cent
mille francs déplus ou de moins ne
ruineronLjas monsieur le baron, et au
moins iL^Bt tranquille.

— MaîîreMichel, répéta sévèrement
le baron, si votre condition ne vous plaît
pas, vous pouvez quitter mon service.

Michel s'inclina et ne souffla plus
mot.

Le baron monta se, coucher.
— Monsieur, lui dit Michel quand il

l'eut déshabillé, lira-f-il dans son lit ?
— Certainement ; pourquoi ?
— Mais, parce que je n'ai pas serré

l'argenterie, soin dont je suis chargé,
et que je voudrais redescendre un mo-
ment.

— Va, dit le baron.
Il avait fait allumer deux bougies sur,

son guéridon.
Les bougies étaient entières. Tant

qu'elles dureraient, le portrait n'appa-
raîtrait pas.

D'ailleurs M. dé Neuville commençait
à ne plus croire au portrait.

Il allait beaucoup mieux, au moral,
depuis quelques jours, et il n'était plus

" " éloigné de croire que le portrait n'exis-
- "tait que dans son imagination-; - .

Michel sortit.
Et cène £H£ pourtant j?as à. l'office

qu'il descendit., comme devait lé suppo-
ser son maître. '

Non, Michjel s'en, talla sur la plate- -:

'forme... ènjuivârit uh'lorig corridor au
premief-aSÇe.

Car il avait une plate-forme, palsam-
bleu! cw, 'château do la Bretaudière,
comme il avait des tours en poivrière,
comme il avait eu un pont-levis, une .
herse et des mâchicoulis.

Cependant il ne remontait pas à' la
grande féodalité; mais il avait eu sa'
petite page historique au temps des
guerres de religion ; on l'avait assiégé,
il s'était défendu ; on l'avait même un •:•
peu brûlé, mais il avait fait peau neuve.

De tput cela, il était resté une plate-
forme.

Autrefois, les hommes d'armes y:.
traînaient leurs chaussures éperon- 1
nées.

Aujourd'hui, le baron y fumait pro-*
saïquement et y déjeûnait quelquefois '
au printemps.

La plate-forme avait un escalier Jin- >
térieur, un autre extérieur ; ce dernier •;
descendait dans le parc.

C'était un chemin à se rompre cent
fois le cou ; mais Michel était leste 1
comme un chat.

Comme il avait besoin de sortir du
château, et plus ce soir de le faire sans
éveiller l'attention .de personne, il prit
cet escalier qui courait sans rampe le :

, long des tourelles, et plongeait au fond?
' du p'afe, étroit et roide', comme une '

échelle de moulin.

,,»,—, ._ 1,—. l..»m_MiM^.. l..ii.m». lni mm—uror»M

La nuit était assez noire ; point de
lune et pas d'étoiles..

Mais Michel n'avait p_as' seulement la
souplesse de la race féline, il en avait
encore les yeux, il Voyait clair la nuit.

Ce fut donc sans accident qu'il attei-
gnit-le bas de l'escalier, puis,4e?squ'M-
eut touché terre, il s'élança dans une
grande allée de tilleuls qnj-

0
-condutsait à

la grille.
.-, Le parc était en amphithéâtre.

Au-delà de la clôture, c'est-à-dire tout
' au bas de la colline, commençaient les
maisons du village. "

Michel avait-la clef-d'une petite porté
qui s'ouvrait .à peu de distance >de la

. grille.
Par cette porte, il gagna le village.- 1-
Au bout du, village, il y avait une

. maison isolée sur le bord du chemin de
• Coùlanges, avec grande" cour et poite
charretière..

C'était l'auberge unique..-
Elle avait pour enseigne; : }

A la Cuve d'Or,
Ferrand, vigneron, loge à pied

et à cheval.

Ferrand le vigneron était mort; Sa.
, veuve, Consolée du reste, continuait son
commerce.

C'était une assez jolie femme, encore
jeuae, et qui passait dans le pays pour
trouver fo# de :son g'oSt M. Michel, La-
valet de chambré du château.

Michel alla, donc frapper doucement-
non a la porte- charretière de la Gu\ve-

' d Or, mais à ifeé petite norte de dër- "'
rière qui donnait sur le jardin potager.

Au troisième coup, direct comme les
deux autres, la porte s'ouvrit.

Ce fut la veuve Terrand elle-même
qui se présenta. .';

— Est-ce toi, Michel ? dit-elle.
— Tardieu 1 Sont-ils arrivés ?
— Oui.
— Alors nous allons rire.

I —————— g^^^g

-- Et sur ces paroles mystérieuses,
Michel.entra.

Cependant M. le" baron*, de' Neuville
lisait depuis plus d'une heure et Michel
ne remontait pas.

-Les bougies- se consumaient- lente-
ment, les paupières du baron commen-
çaient à s'alourdir.

— 'Que- fait" 'donc cet animal ? se
dit- il.

Et il" sonffa.'—- ' -*- -**- -ïNnL
Michel ne viaf pas. . ... \
Dix minutes après, M. de Neuville^;

secoua de .nouveau legl'and de soie qui F
pendait au bout de son lit. f

Peine perdue.^eintïdè Michel.
Deux fois le livre échappa aux mains

du baron-, mais -lé bruit qu'il lit en tom-
bant sur le parquet l'éveilla.
. Il se -Ternit à lire ; mais comme le "
«•inmeil le gagnait encore, il se mit sur
sou séant.

M. de Neuville, si brave le jouy, n'au-
rait pas soufflé sa bougie pour un em-'
pire, tant quoMichel n'était pas là.
. Enfin le valet revint.
"' 4- ;Bntor!.f-éçria M. de Nèuviïle, je
sais d'où tu viens. T

Michel balbutia. "' '-'.' I é g I .
Tu t'es attardé avec quelque fille dé '

cuisine, imbécile!
Michel neniapaset-se coucha hum-

ble et-penaud dans le cabinet voisin.
Alors. 'M.; de Neuville' souffla sa-

bougie.; ' 1
Mais .chose assez étrange, lui qui tout

àd'heure avait les yeux chargés de som-
meil, il' né put maintenances wfter.''

Et M." de Neuvilte'-songea.
Il songea à sa tante qu'il ne- vontan

• paswrendre à la liberté, àPas;--dj@:-Chanee
"qu'il avait-fait disparaître, Â

" A Paul Salbris, qu'il avait eu tort de
rudoyer s ..- <> - •

"  A une'' foule -de-choses désagréables
enfin.

Mais le sommeil ne vint pas.
Tout à coup minuit sonna.
U y avait dans la cage de l'escalier

une grande vieille horloge du temps de
Louis XI,Y, dont la sonnerie était lugu-
bre comme un g' as funèbre.

- Quand le-dernier coup de minuit eut
retenti, M. de Neuville eut Un frisson.

Et il songea an portrait.
Et; peu après, la clarté livide qui se

faisait les nuits d'apparition à l'autre
bout de la chambre, monta lentement
du sol et lécha le mur.

M. de Neuville cria :
— Michel ! Michel !

, Mais Michel dormait et ne répondit
î>as.
v "Le portrait 'iiriontà lentement et vint
s'appliqtjtfer coïiire le mur.
,. — Oh-l'ce n'est pourtant pas un rêve !
murmura la. baron; -dont les cheveux se
hérissaient.] Je ne dors pas !

Le portrait demeura une minute en
pleine lumière, puis tout à coup la clarté
livide s'éteignit, et tout rentra dans les
ténèbres.

M. de 'Neuville sentit alors un soula-
gement semblable à celui d'un homme
qui s'éveille d'un affreux cochemard.

' Mate-touf à' coup la clarté livide repa-
rtit
- • Les yeux hagards du baron s'attachè-
rent de nouveau sur le mur ; mais le
portrait tfy-éta^ pas. u

Seulement la clarté livide devint
éblouissante et se projeta jusqu'au lit.

Kt soudain M. de Neuville jeta un cri
terrible et se réfugia dans le fond de son
alcôve.

Le portrait avait quitté son cadre ; il
était redevenu chair et os, il avait un
regard vivant; et il était venu s'asseoir
sur le pied du-lù; du baron.
-IM peur, lorsqu'elle atteint son plus

-haut degeé, a pour .résultat d'annihiler
toutes les facultés. - <

(A suivre.)



Échos de la Bourse de Lyon

Lyon, 20 décembre 1881.

- La bourrasque qui a agité hier la Bourse
<de Paris s'est abattue aujourd'hui sur notre
place. Nous avons à signaler d'importantes -
variations sur les cours des principales, va-
leurs. La Banque de Lyon et de la Loire,
en baisse sur hier, ouvre à 1,700, tombe
lourdement à 1,550, et clôture à 1,750.
L'Union Générale nouvelle commence à
2,500 et .finit à 2,600 avec de nombreuses
demandes. La Landerbank, de 1,195, se
relève à 1.215. Le Suez conserve ses hauts
prix à 3,300 et 3,280. Lyonnais, 895 et 902.
Ottomane, 798. Syndicat parisien, 1,450 ^t /
1,425. Association financière, 880 et 860.
Banque hongroise, 757. Rentes, 8i et 114, /5
faibles. Italien, 90,75.

En résumé, l'orage s'est terminé par une
embellie. Nous estimons que la prudence
est plus que jamais à l'ordre du jour.

Pour ceux qui aiment les placements cal-
mes et de- tout repos, nous conseillons
d'acheter les obligations de Saint- Victor a
Thisy. On peut souscrire à la Banque géné-
rale de Lyon. C'est du cinq pour eent en
obligations, et on a de plus l'avantage du
remboursement à 300 fr. L'obligation coûte
250 fr., et produit 12 fr. 50 d'intérêt.

llALÂDIES DES FEMMES
Les dérangements et l'affaiblissement du

système nerveux, sont radicalement guéris
dans le plus grand nombre de cas, par l'em-
ploi seul de la Ceinture PUY-LAU-
MENT, bandagiste, 5, rue de la Barre,
Lyon. Utile grossesse et suites de couches.

geHŒBess^SŒSBŒSBHŒi

CAUSERIE MÉDICALE
Parmi les médicaments qui ont la pro-

priété de rendre à-l'organisme des principes
réparateurs qui. lui manquent dans certains
cas, il n'est pas indifférent de faire un choix

judicieux.

Comme l'appauvrissement du sang s'ac-
compagne toujours de l'anéantissement des
forces assimilatrices, le bon sens le plus
élémentaire dit assez si le fer et les
phosphates contenus dans la viande
à l'état organique ne sont pas absorbés, ils
le seront bien moins dans une préparation
artificielle qui n'aura pour résultat, la plu-
part du temps, que de produire soit les
gastrites interminables, soit des. cons-
tipations invincibles, étrange cadeau à
faire à des enfants débiles, à des' jeunes
filles chlorotiques, à des convalescents, à
des vieillards et à des jeunes mères épuisées
par l'allaitement et les veilles.

Aussi, les éléments qui composent le VIN
BERTRAND, en font-ils, de l'aveu du
corps médical tout entier, le seul tonique
et le seul reconstituant qui rende à
l'éeonomie la plénitude de ses forces et, con-
coure véritablement au rétablissement des
fonctions digestives.

Prix de la bouteille 5 fr. — Expédition
à partir de deux bouteilles contre timbres
et mandats-poste.  . •

lc3L\xl.tXë>xx±& Année

HCWlilCOllËi
Journal des Halles & Marchés

Donnant le cours des Grains, Farines,
Vins, Spiritueux, Sucres, Cafés, Ev.i-
les et Produits divers.
Nous attirons tout particulièrement l'at-

tention dos Marchands de Grains, Farines,
Meuniers, Grainetiers, Boulangers et Epi-
ciers, sur :

yLE COURRIER DU COMMERCE
Paraissant à Lyon

Le Jeudi et le Dimanche

Il donne le cours exact des Blés, Farines
-et autres céréales de tous les pays.

Il possède de nombreux correspondants
dans tous les principaux centres do pro-
duction de France et de l'Etranger, dont il
publie dans chacun de ses numéros un
compte-rendu.

Toutes les Informations du Courrier du
Commerce sont puisées aux meilleures
sources et présentées avec la plus scrupu-
leuse impartialité.

On s'abonne en adressant un
mandat-poste de fi 5 francs, à. M.
A.GODARD, propriétaire-gérant,
Rue de Bonnel, », angîe du Quai
de la Guillotière, Lyon.

AVIS AU PUBLIC j
Le succès toujours grandissant du Vin 

Bertrand et du Sauveur des' En-
fants, obligeant l'inventeur de ces pré-

 :

cieux remèdes â choisir un local plus pro-
pre à leur exploitation et Surtout plus ac-
cessible au public, la Pharmacie Bertrand,
actuellement 12* rue Confort, sera transféré
fin janvier prochain, place de, la Républi-
que, 55, angle de la rue Stella.

On trouvera dans cette officine les médi-
caments anglais  et italiens les plus em-
ployés, en même temps que tous Jes articles
accessoires à la pharmacie, la médecine et
la chirurgie.

i

Nous engageons vivement les personne
qui s'occupent d'agriculture et qui tienne™
à être au courant de tout ce qui s'écrit *
se fait au sujet de la vigne, de s'adresser l

AofiibULL. «fil ïuuLt
journal paraissant tous les dimanches etcnii
a été choisi par le comité d'études et de V
gilance pour la destruction du phylloxéra
dans le département du Rhône, pour la re*
production de tous ses documents, rapporta"
procès-verbaux, etc., etc.

On s'abonne au bureau du journal 4
Lyon, rue de la Bourse, 14.

Prix : 8 francs par an

et de la Bronchite chronique, traite-
ment nouveau. Brochure de 136 pages, i%
édition, par le docteur JULES BOYËR 1
Paris. — Envoi franco contre 1 fr. 5Q (1&'
timbres-poste, à M. Delahaye, libraire ê<Ê*
teur, place de l'Ecole-de Médecine, 23, Paris
Se trouve aussi à Lyon dans les pharma-
cies Bernoud, 3, rue de la République ; Ê|.
tragnat, place Kléber; Faivre, place des"
Terreaux.
Rr Gaillard, 1, quai de la Charité, Ly0%

Bépuratif du sang et des hj,
meurs. Sirop de Bochet dm SJer.
pent de Lyon. 32. rue Lanterne.

Le Directeur-Gérant, TONY LoDf

Lyon. — Imprimerie du Réveil Lpornàh
rue des Marronniers, t?.

. . ., , ^_ _J - ;

L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est journellement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce fluide ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et que le liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la vitalité. Il résulte des travaux des docteurs Andra^
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang;
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement, soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à' l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
nous environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est- lie à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile, pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'a éprouve peuvent trouver une-ex-
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
les organes se développent à la façon de ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrage impénétrable aux rayons du soleil,
se osnt élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépéris-
sent bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fleurs et
de fruits.

On reconnaît généralement l'anémié à la pâteur des téguments,
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouflement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine^ à la dyspepsie, au manque
d'appétit, aux palpitations, à la syncope et au bruit du souffle des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait a l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir pmmptement incurable. Elle
entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inaptitude
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution nc^-

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution délicate, elle provoque une toux opiniâtie
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang ; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge n'est à l'abri de son atteinte : les adolescents
les adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An-
toine. "..
' C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme la résistance vitale, grâce à laquelle il peut
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement '-.
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la -
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible ; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la
sustanee nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue de la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait le prin-
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de la mère.Les convalescents, quelle"
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, à l'aide duquelils réparent prompte-
ment les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie ; il rend aux vieillards un service du même genre, et
entretient chez eux la vigueur de l'âge mûr. Chez les femmes par-
venues à l'^ge critique, il supprime tous les malaises qui sont le
cortège habituel de cette difficile et -dangereuse période, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et a toute l'économie une grande énergie vitale. Chez tous, l'Elixir
antianémique fait disparaître les troubles intestinaux, la constipa-
tion, les irritations d'entrailles, l'Obésité, le lymphatisme,, la toux
provoquée par un appauvrissement du sang, etc. Par son action
tonique, il est un précieux fébrifuge et un puissant préservatif en
temps d'épidémie. i>r <jf A.

DÉPÔT PRIMCIPAL : à la Pharmacie rue Dubois, 3, LYON
ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES
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